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Mes bien!', ohers Camarades,

)

)

Permettez-moi de vous transcrire quelques lignes éorites par des
Français Libres :

l' Il y a cinquante ans à peine des Français su grand coeu1"'J inquiets des
profondeurs mystérieuses du continent noir, faisaient au coeur de l'Afrique,
au lac Tchad la jonctidn de leurs caravanes épuisées venues du Nord, du Sud
et de l'Est. La riohesse de leurs présents aux populations étonnées était
sans égale car ils apportaient avec là Paix Français~, la Liberté.

Il y a dix ans par l'un de ces émouvants retours que ménage parfois
:;histoire, c'est de ces mêmes profondeurs, au bBté de ces m3mea populations
dont les guides se trouvaient être de bo~s et purs Fran9aia criant aveo le
Général de Gaulle : liNon" à la capitulation, que le 26 aol1t la Liberté se
mettait en marohe vers la métropole asservie, empruntant des itinéraires
désormais fameux dont les premières balises s'appellent Koufra, Bir~Hakim.

Le Dixième Anniversaire de cette "dissidence" qui fut pour la France le
salut appelait tout naturellement danfJ ce demie:!;' recul, un bilan. Il appa­
raissait néoessaire que de oes journées de 40, au oours desquelles des frao­
tions de l'Empire ,ou de nos représentations à l'étranger surent, par le plus
sain des réflexes refuser les fers de la servitude, un historique fut dressé
don t la vérité fut sans lacune oomme sans détour~ Indispensable aussi s' avé­
~ait la synthèse des actions et des hauts faits militaires d(nt se grandirent
nos troupes d'Afrique sur tant de ohamps de bataille. Se devait aussi d'3tre
mis en lumière le prodigieux effort de guerre qui arraohai t à la torpeur
m::i.l1énaire des territoires aux ressources insoupçonnées. Il fallait enfin
retracer l'action civilisatrice sans précédent que la Franoe Libre menait
auprès des pupuiations autochtones, rappeler les "prinoipes et fondements
d!une politique indigène" de 1941, prélude clairvoyant de la grande oonférence
afrioaine de Brazaville en 1945 dont les retentissements furent mondiaux.

Donner au ter.me de la premièee déoade une véritable somme de la Franoe
Libre Outre-Mer, dans un nùméro spécial parfaitement documenté, attrayant,
tels étaient nos ambitieux projets.

Las! La question un peu fouillée il apparut bien vite que la dispersion
des acteurs authentiqUes était restée de par le vaste monde la m3me que oelle
de nos possessions ralliées et de nos oomités à l'étranger, que la documenta­
tion d'origine était souvent enfermée dans des tiroirs privés difficilèment
accessibles, ~ue pour touoher les premiers et exploiter la seconde, le
Comité de rédaction serait sage de mesurer une grande annéede délai avant la
parution de ce numéro hors série.

S'il est un des buts de l'ASsociation auxquels il est maintenant impérieux
de tendre, o'est bien oelui de la conservation des faits et geste$ de la
France Libre. Il e$t trop-évident que nul autre ne le fera à notre place~

M.ais ceci doi t ~tre oeuvre commune, sous peine d.'3tre incomplet; perpétuelle­
ment inachevé et de ne jamais voir le jour. Il

Nous pouvions espérer qu'un jour une plume autorisée (il y en a plu­
sieurs à la Brigade en dehors de notre grand et aimé Colonel André MALRAUX)
écrirait NOTRE petite histoire, dont un éditeur patriote mettrait un gros
pourcentage de ses recettes à la disposition de nos camarades et de leurs
familles.

• ••
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Nous ne voulons rien pour nous qui restons en bonne santé
Nous voudrions quelque chose pour ceux qui souffrent.
Ile furent de la BAL. Ils le sont tc_jours. .

J'ose simplement espérer que ma r~verie se métamorphosera en "r4.1t'tf"
par la main bénie de l'un de nos anoiens Compagnons dlarmes.

cne Paul 14EYER
._-••••===••=.=•••

cmx QUI N'ONT PAS MEME UNE PIERRE POUR REPOSER LEURS CENDRES
-~~--~---~---------~~~-~-----~---------~~~---~-------------

Le ciel est noir, la terre est noire,
Dur est le gel, lourd est mon voeur.
Tristes victimes explatoireB~

Nourries de haine et de ranooeur
Nous attendons. L'aube bl~farde

Sans Oesse oreuse dans nos rangs.
Nul sang ne ranime ni ne farde
Nos visages de ohiens errant...
Se souvient-on encore d' e11es,
Celles qui paient argent oomptant
Pour que lA vie SGit libre et belle
Et que la Franoe ait un printemps ?
Et si nous revenon$ un jour
Comme un troupe~ de spectres hftvGS
Affamées de joie et d'amour
Serona-noua les tristes épaves
Qu Ion enfouit sous un sable lourd ?

(Ravensbruek 1944)

ET JURCHE1t QUAN]) MEME•••
Je songe à l'atmosphère dans laquelle elle éorivit oes vers et à 0.11.

qui nous entourait la dernière fois 6il je renoont!:'aiS De!17se Cle,irouin.
c'était en mars 1943. Je la savais enpgE§e dans la Résistanoe deP'11s 1'40 .t
quoique déjà reoherohée par la Gestapo. partie pour l'Améri~e par l'ua d..
derni.rs avions possibles en 1941, puis rentrée an France après avoir tait,

j là-bas, une série de conférenoes sur les souffranoes de 11oCOllpa tien. Feaae
de lettres fort connue aux Etats.unis, elle avait refus' de demeurer oh..
des amis amérieains jusqu'à 16 fin de la guerre, ne ;ol1Vsnt suppo,.ter, U ••tt­
elle, la séOllrité d'un refuge 10inta1D pendant qae sa patrie vi~it daas 1.
danger.

En cet après-midi de ma:rs, nous entrAmes ensemble dans un salon de th4.
proche de la Madeleine oil se pressait ana foule de femmes élégantes, insC)U­
oiantes et gaies.

Et elle, à voix basse. à la tablé oa nous étions installées, me raeontatt
sa dernière expédition. Cette liaison avec lès résistants de l'Eet avait ét4
particulièrement difficile et oepeadantelle l'avait réàlisée toute seule,
n'hésitant pas à passer une rivière lis nage en plein hiver. Elle ajoutait:
"Regardez le luxe qui nou$ entbt1rfl, 1"existenoe semblè ioi iréelle et joyeuse
oomme si rien ne s'était passé. Ndussâuverons la plupart des Français sans
eux, nous moufrons pour eux, mais nous libérerons la Franoe" oe1a seul compte."
Elle tint parole ••• jusqu'à la déportation de Ravensbruok 1 la torture, la
mort atrooe à Mauthausen en 1945. .../
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GrAce à son magnifique saorifice, au sacrifioe de ceux qui, commè elle,
ont donné leur vie ou l'ont risqu@e, rapportant de oes terribles oampsune
santé profondément délabrée, la France a pu regarder en face les nations al­
liées à la fin de la guerre.

Et oependant •••
Tant de grandeur, tant d'héroïsme n'ont pas retenu longtemps l'attention

générale, ne sont pas demeurés oomme un havre de lumière et de foroe dans la
mémoire de la plupart des fran9ais.

Une vague d'indifférenoe , de mépris, de disorédit monte sur l'ensemble
des résistants, tente de les reoouvrir. L'on stigmatise en bloc à oause des
exoès de certains , des faiblesses de quelques autres. Oomme si toute gé~éra­

lisation n'était pasuno erreur. Jeter ainsi l'anathème est un crime contre
l'élite, oe11e qui n'est pas restée Bourde aux voix graves du renonoement,
de l'abandon de la vie faoile. Il Il n'est de vie que grande, arrachée à la
faoilité et à 18 torpeur ", disait Lyautey.
ET OEPENDANT •••

••• En oe temps-là, dans l'ombre et le mystère, se levèrent de purs
résistants, dépuuillés de tout intér~t personnel, g~néreux jans arrière-pensée,
fidèles à leur idéal • Saohant que sùivre un idéal, e'.et plaDter en soi un
glaive, ils n'hésitèrent pas à tranoher, à se séparer de tout, m~me de leur
propre famille pour ohoisir l'amour de 1 a. Franoe.l Aimer la Franoe, en oe temps
là, o'était aocepter les chaines et les fers, et les interrogatoires sous le
jet d [une lumière aveuglante ou la pression du casque ; et l'entassement
jusqu t au camp de ooncentration sans autre nourriture qu'une boule de pain,
sans boisson, sans v$tèments, sana le moindre banô pour s'asseoir pendant
192 heures de sui té; o'était encore faire face à oe monde nouveau. agglomérat
de toutes raoes, de toutes langues, de tous milieux sooiaux, hiérarchisé en
raison inverse de la dignité et de l'honneur dans lequel un pS$sé de criminel
oonférait une place de ohoix et la soif du sang Uhepromesse d'avanoement;
c"tait se sentir glaoé par oette atmosphère de haine et oonserver une flamme
en son ooeur, se trouver abreuvé d'humiliations et demeurer fier; c'était
entin,supr3me dépouillement, plutat que de renier sa foi, aooepter de finir
un jour oomme un ohien, nu dans la neige ou matraqué à. mort ou suspendu à. un
gibet pendant que se jouait une marohe de Wagner,ou gamé, ou inoculé et suppri­
mé à la suite de monstrueuses expé:l'ienoes ou jeté enoore viJlant su crématoire.

C'était d'avanoe, n'ignorer r~en de tout oela, o'était savoir que ses
oendres serviraient dt engrais aux cultures allemandes.

Et maroher quand m~me !
Le drame de leur destin est dé ne oonna1tre "ni repos, ni respeot, m~me

au-delà d'une mort profanée. En Allemagne et en Autriche, oùnOU$ nous sommes
rendus fr~quemment en pèlerinage, les ohamps des oendres oontinuent à ~tre
ensemenoés depuis la Libération ou transformés en herbages que paissent des
troupeaux; des ohalets se b&tissent autour des crématoires démolis, un dancing
s'installe.
• •• LE PASSE A SAUVER

Comme si oes lieux n'étaient pas des cimetières, des néoropoles saorées.
Nous avons pu oonstater oes faits de nos propres yeux, nous, leurs famil­

les. Car nous sommes en FrSJoe, 250.000 parents proohes de oes martyrs, qui
les p1euro~.., le ooeur dans un étau.

Serons-nous les tristes épaves
QU t Olt enfouit sous un sable lourd?

Oe vers prophétique du poème de Denyse 01airouin sonne oomme un glas •

• ••
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Cruel destin ~ui nous fait assister à l'agonie de leur souvenir alors
que nous r~vions pour eux d'une apothéose •••

Nous avons décidé de dédier une chapelle de Paris à leur mémoire; nous
désirons qu'au-dessus des urnes contenant des cendres rapportées des camps
où nous avons pu encore en retrouver, une lumière brille sans arr~t, phare
de notre nuit; nous souhaitons posséder enfin un refuge où nous puissions
noua agenouiller et, dans le silence du sanctuaire, nous imprégner de leur
présence, des fières leçons de leur vie e

Alkdez-noua, e vcus ~ui étiez leurs amis et vous qui les ignoriez, vous
qui avez partagé leur combat èt vous qui hésitiez mais qui avez, quand m'éme 1

grace à leur sacrifime, vos enfants vivants autour de votre table, votre
foyer protégé. Aidez-nous à conduire vers un lieu de repos et de paix ceux
qui n'ont connu ni le répit dans leurs souffranoes ni la pitié dans leur
détresse, ni la gloire dana leur agonie. ,~

Si la patrie n 1a pas vu fleurir le printemps pour lequel ils ont offert
leurs jeûnes vingt ans, ou la sécurité d'existences déja brillamment réali­
sées, c'est parce que nous n'avons pas su reoevoir oes dons, oubliant que
l'homme ne se nourrit pas seulement de pain. Construire l'avenir••• oui, 'ss'rl"1
doute ,11 y a aussi le passé a sauver •

Le passé, oe passé-là c'est la terre nourrioière, l'humus du sol de
notre France. L'arbre peut-il continuer à grandir s'il renie ses raci:les ?

Le fleuve à couler s'il renonce à sa source?
Pas plus, l'~tre humain à vivre, s'il ne se ranime à l '&me de sea morts.

====================

DIS TIN C T ION S
~-------.~-----------~-A l'issue d'un stage effectué à l'Eoole Militaire de Saint-Maixent,
nos oamarades FRANTZ et DEDOYARD de la seotion de Paris, ont subi avec
suooès les épreuves du Brevet de Chef de Section et ont été de ce fait
proposé pour le grade de Sous-Lieutenant, aU titre des réserves.

No.s plus vives félioi ta tians à nos nouveaux promus.

Nous félicitons également notre camarade Miohel JAEGER ayant passé
avec suocès à l'Université de Strasbou~g deux Certificats de licence
es-lettres. '

=====a=================

NOT E S DE L E C T URE S
-~--~-------------~--~~--------~Les Allemands, dont la race est entièrement dépourvue d'humour, se aont f
après la dernière guerre, livrés à une enqu~te sur le moral des différen+~~

armées et ont reoonnu que la force de résistance des soldats britanniques
était due pour une grande part à leur sens de 1 'humour. Ils décidèrent, èn
oonséquence, d'introduire le sens de l'humour parmi leurs propres soldats
et adjoignirent auX manuels d'instruction militaire un chapitre vantant ses
mérites. A titre d'exemple, les manuels en, question donnaient un des dessins
de Bairnsfather représentant "Old Bill" assis dans une pièoe dont un des murs
oomportait un large trou fait par un obus. Un de ses camarades de chambre~
nouveau venu, demandait: "QUi a fait ce trou? " - "Une sourie tl , r épondad;
"01d Bil1 t1 • Au-dessus du dessin et de sa légende, une note expli~uait solen­
nellement à 1 f intention des recrues allemandes : tlCe nt était pas une souris,
maie un obus ".

==-=================

•••
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RECHERCHE DES ALSACIENS-LORRAINS
---------~------------------~~--

Nous allons parler de la recherche des Alsaoiens-Lorrains dans les
camps da démobilisation da X,. Un 'travail oonsiste à 11 interroge. tian des PG
allemands pour savoir s'ils ont connu dans leurs unités ou dans leurs camps
des français. Nous arrivons à obtenir ainsi une vingtaine de noms par semaine
plus des renseignements, moins précis, d'Alsaciens-pour la plapart décédés 9
mais quelquefois enoore en captivité. Nous avons des listes de dispal~s du
Bas-Rhin, le Haut-Rhin et la Moselle ayant omis fe nous en envoyer. Notre
matériel est très rudimentaire , et il nous est m~me interdit par les
américains de posséde:r une carte de Russie qui nous aurait permis de préci '.:'V~
pien souvent les noms des localités où sont décédés les A.L., de peur de
g3ner les services américains dans leur travail ••• Nous sommes seuls à X.
vivant dans un mess amérivain qui nous cofttent les yeux de la t~te et ne
voyons exclusi~ement que des américains et des allemands. La cuisine est
très mauvaise, bien que cofttant oher (on dépense facilement 2 à 3 dollars
à ~50 f. par jour, on nous en donne 3 pris entièrement sur notre salaire).
Les distractions sont peu abandantea et soit en déllara soit en DM (qu'on
ne nous donne pas). C'est donc une mauvaise affaire au point de vue moyens
d'existance. Nous sommes très peu soutenus, et sommes obligés de réolamer
de nombreuse.s :fois pour obtënir le matériel de bureau nécessaire. Les PG
rentrent chez nous à une cadence de 150 par jour pour la X•.•• , oadence qui
augmente légèrement après chaque discours puis baisse. Dans l'ensemble il ne
font pas très mauvaise mine. Ils sont très fatigués mais non sous-alimentés.
Il rentre également des femmes internées civiles, également en bonne santé,
bien qu'ayant d~ travailler oomme des hommes. Ils ramènent évidemment des
quantités de souvenirs et de renseignements. Ils nous apprennent que les
russes ont également arrtté des françaises de différentes origines, mili 0.1 ~~

nes, ou aventurièresp' et les font travailler dans des oamps. On retrouve de
temps en temps la traoe d'A.L. en Russie mais dans 1 1 ensemble la grande
majorité des PG les déolarent toue rentrés de Russie en 1945-46. Il nous
manque cependant 13.000 disparus pour les trois départements, chiffre considé··
rable. Il est probable que nous réussirons à trouver la traoe de 500 A.L.
enoore vivants dans des camps disciplinaires, tr-s fermés, ou ayant indiqués
la nationalité allemande par peur de représailles (Il y en a quelques uns,
de mtme qu 1il y a pas mal dt allemands qui ont indiqué la na tionsli té frallçai- /
se pour se faire libérer plus vite et il semble que les russes aient été tr~~

. dura pour les dépister). Il rentre encore des A.L. mais pas par notre camp~

Pour les autres, il faut que nous réussissions à recueillir des renseignemGnts
sur leur disparition. Certains ont été fusillée par les allemandsau moment
où ils tentaient de rejoindre les lignes russeS pour se faire faire prison~

nier. Nous trouvons alors peu de détails ou pas du tout. D'autres ont été
tués par les russes au moment de leur désertion et personne ne les reconnp4
tra jamais. Enfin, lors des premi~rs jours de la capitulation il y eut telle­
ment de morts de faim et d'épidémie, morts qui furent enterrés le long des
routes ou des voies ferrées, sans marque apparentes, et dont leurs camarades
ne se souviennent plus du tout, ~ant perdu les noms et adresses au cours
des fouilles suocessives, qu'ils resteront probablement éternellement
"disparus sans trace" • Le bilan sera difficile à établir et ne sera proba­
blement pas terminé avant un ou deux ans au minimum, bien que les russes
aient promis de faire rentrer tous les prisonniers allemands avant 1950.
Cette promesse paratt impossible à tenir. Il est d'ailleurs en Russie des
camps d'où lIon ne sort pas vivant, pour éviter la divulgation de renp~ign~­

ments. Les gens qui ont refusé de travailler ont été souvent condamn6s à
10 ans de travaux foroés pour sabotage ou crime envers l'URSS.

• ••
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Le simple vol, y compris le vol de nourriture dans un champ, est puni de
deux ans de oamp de travail forcé, au minimum. Ne parlons pas de tout ce qui
peut nuire au moral de la population soviètique, de tout ce qui pourrait ~tre

considéré comne un essai d'esPionnage ou de manoeuvre politique. on fait très
bon marché de la vie humaine ou de quelques dizaines d'années de vie. Tenter
d'avoir des relations avec les femmes russes est un crime puni sévèrement.
(La femme russe doit dans ce cas faire au minimum 3 ana de camps de concentra­
tion. Comme le pourcentage des femmes est de 500 à' 600% par ra~port aux
hommes, il n'est pas difficile de oomprendre que les camps regorgent de main
d'oeuvre). Il en est parfois de m~me pour les allemandes internées oiviles,
qui ou bien vivent avec les hommes dans une promiscuité propioe ou bien viver.\
à part. Il est en toù. cas interdit de se marier. Les enfants naissant comme
ils peuvent ou généralement ne naissent pas. La mentalité générale n'est pas
très édifiante: c'aat un grouillement dans des taudis pleins de vermine, des
moyens sanitaires rudimentaires ou inexistants. Une extraordinaire i~curie

pour tout ce qui ne touohe pas à la défense de la liberté. Il est m3me défendu
d'apprendre la langue russe, oe qui pourrait faciliter les oontaots avec la
population autochtone. On pourrait remplir un livre sur le paradis Boviètique
et tous les jours nous apprenons de nouvelles ohoses. Il est des quantités
de slaves qui sont rentrés volontairement en Russie en 1945-46, pour partici­
per à la grande victoire sociale et guerrière, inutile de vous dire qu'ils
ont rapidement fait la comparaison et ne songent qu'au moyen de retourner le
plus vite possible vers l'Ouest, ce qui leur vaut généralement 10 ans dé
camp de concentration. D'une façon générale tous ceux qui viennent de l'étran~

ger sont soumis à une surveillance discrète qui se propose de soutenir éven­
tuellement leur sentimentalité vis à vis de la grande URSS et de la révolutior
prolétarienne. Il y a cependant toujours des volontaires pour la Russie. Les
ouvriers qualifiés sont très bien payés et on peut oomparer la situation à
celle qui se rencontre quelquefois aux oolonies lorsque les populations
indigènes incultes se contentent du minimum de travail et d'éduoation et du
Inch Allah. Les jeunes sont généralement très "gonflés" et souhad tent leur \)A~'

pansion, les autres n'attendent que la libération du dehors. D'une façon
générale tout le monde est unanime à reoonnaitre qu"n ne peut envisager
l'hypothèse d'une révolte. Les gens sont sévèrement tenus à tous les emplois
et lorsqu'ils ne veulent pas coopérer, ils ne peuvent que mourir de faim •

•===••=======~======~==
NOUS AVONS LU POUR VOUS.
-~~~-~-~~~~~--~-~-.~~--

DANS LA LUTTE CLANDESTINE.LE COWANDA,NT. ROBEET NE:pEVA.IT QBEIR. QU'A SON FlItS
Parmi les victimes d'un accident d'aviation survenu, il y a quelque telli~_,

à Pointe-Noire, se trouvait le Colonel Robert Poirier, qui pour n'~tre pas
oonnu de la grande foule n'en était pas moins un des pionniers de la Résistanco~

oommandeur de la Légion d'honneur, médaillé militaire, offioier de ta Résistance,
croix de guerre 1914-1918 et 1939-194' M.B.l.

Aviateur des premières heures, c'est au cours de combats de la guerre
1914-1918 que sa conduite héro!que lui valut, avec ses premières citations,
la médaille militaire.

Aprèë la paix de 1919, il se fait mettre en disponibilité et se oonsacre
tout entier à l'aviation civile.

Arrive la guerre 1939, il est appelé au commandement d'une base de
bombardement.

• ••
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Ce grand patriote, cette énergie i:r:..domptable ne pouvait/ne pas ~tre un

grand résistant9 il le fut non seulement personnellement, mais avec toute sa
famille.

Jack, son fils ainé 9 auquel. d~s le plus jeune âge, il avait inculqué
ses principes de patriotisme1 part pour l'Angleterre dès juin 1940, tandis
que lui est en Haûte-Savoie, où il organise des réseaux et forme déjà des
maquis.

Les lettres sont raresavec Londrese Mais, dans sa famille, on sait que
Jack est mobilisé, qu'il viendra un jour en France pour lutter lui aussi con­
tre lloccupant.

Novembre 1943. Le capitaine Poirier sait que son fils Jack est arrlyé
en Dordogne et remplace un c~marade arr~té par les Allemands à la direction
des sabotages.

C'est alors qu'un IlMonflieur Robert" plus tard llcapitaine Robert ll , arrive
dans le Sud-Ou0st. Splendide rencontre de deux énergies. Le fils: oapitaine
Jack. Le père : capitaine Poirier. Personne ne doit savoir qu'il y a là un
père et un fils. Mame de grands intim~s, le chef de la résistance sud-ouest
André Malraux, le chef du S.R. ne sauront qu'en ao~t 1944 que le capitaine
Robert était le père du capitaine Jack, officier de l'armée anglaise.

C'est à Brive, dans une arrière-boutique~ un soir de novembre 1943.
Le capitaine Jack fait introduire un M.Robert qui désire lui parler. Persc~(.

ne sait oe qui se passa pendant les dix minutes que dura l'entretien, à la
suite duquel le capitaine Robert fut nommé adjoint du capitaine Jack.

Courses dans le Sud-Ouest, déplacements aussi nombreux que fréquents,
liaisons, prises de contact, cache-cache avec la Gestapo, réception de matériel
paraohuté, réception dlofficiers anglais qui viennent renforoer l'Etat-Major
dont le chef est André Malraux, préparation du débarquement. Voilà la vie ~10

le fils mènè avec son père comme adjoint.
Le 5 juin 1944, l'Etat-Major interallié s~est réuni en Dordogne. Les

deux chefs: le Français André Malraux, l'Anglais le capitaine Jack, donnent
leurs ordres. Les parachutages se succèdent chaque n~it, et toujours sur la
br~che, remplaçant son chef qui est sur un autre terrain, le commandant
Robert - quu vient d'Ôtre promu à oe grade - se dépenêe sans oompter, fait
le coup de feu contre les allemands, encerclés parles maquis.

Cette ~ériode va se terminer à Bordeaux, où l'Etat-Major interallié
déoouvrira enfin les liens qui unissaient les deux hommes. So~ fils rappelé
à Londres, l'activité du père ne se ralentira pas. Il prépare la Brigade
"Alsace-Lorraine", à la t~te de laquelle André Malraux (colonel Berger) part
pour l'Alsace.

Le commandant Robert regroupe les maquis du Sud-Ouest, fonde l'amicale
"N es tOI''' •

Entre temps, il a pris le commandement de la base d'aviation d'Evreux
où un grave aocident dtavion le cloue sur un lit pendant de longs mois. M~J

malgré ses souffrances, tout en assurant la gestion de sa base, il continue
de s'occuper de l'Amioale.

Tel est l'homme qui, estimant que sa présenve à Paris n'était plus
nécessaire, demandera à servir de nouveau activement et partira pour le
Maroc. Là, toujours a~~ le qui-vive, il fûra de nombreux voyages dans la
oapitale où il partagera son temps entre ses obligationd de chef de base et
de président de l'Amicale, soucieux d'améliorer toujours le sort de ceux
qu'il a sous ses ordres ou de ceux avec lesquels il a risqué maintes fois
sa vie~

==================
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LA CRISE DE STRASBOURG
---~~---------------~

CHAPt II : Les Mémoires du Général de LATTRE de TASSIGNY (SUite et fin)

Prologue : Le 2 janvier, tard dans la soirée, le général de Lattre rend
oompte au général de Gaulle des ordres qu'il a reçu du général

Devers. Il insiste sur la néoessité d'adapter les mesures prises par le
gouvernement franc;ais pour la défense de Strasbourg - quoiqu'il puisse
arriver - au plan général du haut oommandement allié •

••• Le télégramme expédié, j'en développe aussitet la substanoe dans une
lettre que je confie au oommandant ALLIX :

" Je vous demande instamment d'intervenir personnellement àl''Pr'S de '
S.R.A.E.P. de manière qu'un accord intervienne rapidement. Ce't acoo" me
permettrait de ooncilier mon devoir de général fran.ais à l'4"rd de .on
pays, de 1 'honneur de mon armée et de vous, mon ohef politi~ue et .t:Utaire,
devoir que je ferai passer avant tout, aveo m"Jl devoir de soldat, mon devoir
de disciple à l'égard du commandement suprème des a~ée8 a111êès, parai
lesquelles la 1ère armée française tient un~ plaoeslratést~••saentielle••••
Il reste absolument néoessaire qu'une division améric~e â'~r. la couver­
ture de mon flanc gauohe sur le canal de la :Marne au Rh~J enV. S.yeme
et B:ru.math•••• II

•

• •• Le 2 janvier à midi - douze heures avant moi - le génh'.l de Gaulle a
oonnu la décisioh amérioaine par l'intermédiaire du Bén'ral du VIGIER•
••• Les r'aotiona du Général de GAULLE sont immédiates. Il pres«rit au
gén~ral JUIN de me transmettre l'ordre de prèndr~ à mon ~ompte la d~t.nse

de STRASBOURG et le oharge d'en aviser le général mSElBO'WIR.
Par un mystère resté inexplioable, et sans équivalent d~ l*bist~lre des

transmissions de oette guerré, ~e télégramme qui mt est 'e.'1~é mettra 27 heu­
res à me parvenir. Par chanoé f la lettre au général EIsiNlowtR atteint plus
rapidement son desti~taire : c'eôt elle qui provoque la o~"~~oe de
VERSAILLES le 3, janVier. à 1; heures, entre le oommandant IUprbe t ~.

) Winston Cm:tROHILL, venu spécialement de LONDRES, et le ohef du gouvernement
français.

Il appartient aux seuls acteurs de cettè réunion hi.tori... d'en rapporter
le déroulement. Pour ma part, j'en ",prends vers 22 hEUres le résultat, par
ce télég%"l!mIme de IUIN i
• A la suite de la donférènije tenus. SHAEr cette après midi, cO~$ndement

allié a envisagé dispoèlt1ofta ub~ve11èB assurant oouV8rtu~e de STRASBOURG.
Général DEVERS a du reoevoîi' orêttel daiis de sèns'J. 1t

••• EffecUvemant, à V.tTTEL dané la nuit. du 4 ~ 5 ~e.n'rier. le. divers points
pratiques en suspens trouvent lèù:r solution. Ltaooo~ .6 fait d'àutant plus
aisément qUe si le général DEV'EltS a jusqu. là exéOüté ~ la lettre les instruo­
tions de repli. reçues du gén~ra1 1ii:ISENHOWER~ il n'en mesure \)$' moins leur
extr~me gravité.

Ce n'était pas de gaieté de coeur qu'il avait du pa~att~e insensible tant
à mes objurgations - qu'était allé en particulier port4là son éta~majp.r le
général de LINARES, le 3 au matin - qu'aux noblee 0bservat~ons du général
PATER. Il répugnait, au commandant de la VIlo Armée d'abandonner sans combat

•••
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les populations délivrées par lui un mois plus t6t et o'est pourquoi il avait
de 1ui-m~me suggéré la possibilité d'une défense sur la ligne Maginot.

C'est à oette solution que s'arr~tera en définitive le général DEVERS.
Le 5 janvier à 3 heures du matin~ il ordonne à la 7e Armée de ne se replier
au delà de la ligne Maginot que sous la pression de l'ennemi et pour tenir
alors une I/ligne BITCHE-BISCHWILLER - et bretelle suivant la ligne générale'
de la Moder entre INGWILLER et HAGUENAU". Dans le cas où oette ligne m~me ne
pourrait 3tre maintenue, la position finale de défense s'établira en dernier
lieu sur la ligne générale BITCHE..INGWILLER-Canal de la Marne au Rhin."

••• Le général VALLUY me remet la lettre personnelle qutau matin de oe m3me
5 janvier m'adresse le ohef du VIC Groupe d'Armées:
tl •••J'ai profondément appréoié la sinoérité aveo laquelle vous m'avez exposé
vos opinions sur oette importante question ",

DEVERS
Ainsi achève de se règler une crise dramatique. Elle prend fin par un res­

serrement de nos liens d'amitié et de confianoe aved nos alliés amérioains,
liens que l'action va porter à un degré jamais atteint d'intimité. Jamais,
en effet, la solidité de la coalition, et son efficaoité, ne seront plus
remarquables qu1en ce mois de janvier 1945. Car sl las Américains ont pu,
au oours de ces journées anxieuses , constater notre résolution, ils ont pu
aussi appréoier notre loyauté. Et nous, nous allons pouvoir admirer leur
magnifique fair play.

FIN
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" L.Honneur d'un peuple appartient aux morts,
Il Les vivants n'en ont que l'usufruit ". BERNANOS
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